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Stanco du 26 octobre L8SI. 


SUR LA CONSTITUTION GEOLOGIQUE 


DE QUELQUES PARTIES DE LA SAVOIE 
et particulièrement 


SUR LE GISEMENT DES PLANTES FOSSILES DE 'TANINGE. 


Lettre première. 


Turin, le 26 juin 1857. 


» +... Dans une course aux montagnes d'Abondance et du 
Biot, j'ai constaté la justesse du tracé de votre carte pour ce 
qui regarde l’extension des roches de la parlie supérieure du 
terrain nummulitique (Flysch); mais si vous tenez è entrer 
dans quelques details, il faut représenter comme jurassique 
(oxfordien ) la créte des deux chaînes qui longent la vallée du 
Riche depuis Saint-Joire jusqu'à Bellevaux ; car, dans le cal- 
caire dont la créte de ces deux chaînes est composée, j'ai 
trouvé les ammonites suivantes: Am. tortisulcatus (d’Orb.), 
Am. perarmatus (Sow.), Am. biplex, Am. voisine du coronatus. 
Ce méme calcaire du còte de Bonneville forme la partie moyenne 
du Mont-Hole, dont la base est couverte, en partie, par la 
craie chloritée et en partie par la mollasse nummulitique, tandis 
que le sommet est uniquement compose par des roches de ce 
dernier terrain. 


er NERE RIE 


» On continue è remarquer les fails que je viens d'ènoncer 
jusque près de Taninge, où une mollasse très-micacée, avec 
empreintes de fougéres, donne au géologue matière è de nou- 
velles considérations. Cette mollasse se rencontre presque à 
l’entrée de la route qui conduit de Taninge à Morzine. Immé- 
diatement au-dessns de la mollasse il y a un calcaire analogue 
el je dirai mème identique è celui qui, dans toute la contrée, | 
se montre à la base du Fysch. Au facies on jugerait que ces 
empreintes sont de l’époque houillère; mais si on considère, 
comme on doit le faire, la nature de la mollasse et des roches 
dans lesquelles elle est renfermée et plus particulièrement leur 
gisement ou position relative, on abandonne bientòt l'idee que 
toutes ces roches remontent è une si haute antiquité; on ne 
peut pas méme les croire contemporaines de celles de Petit- 
Cour et d'autres localités des grandes Alpes qui contiennent | 
egalement de pareilles empreintes, mais on est porté a les 
croire de l’époque de la craie chloritée, et je dirais méme è 
les élever dans la série des terrains jusqu'à la base du Flysch. 

» Les rapprochements que je viens de faire au sujet des 
plantes fossiles de Taninge ne sont que de simples conjectures 
dénuées de toute autorité. Pour arriverà savoir quelque chose 
de certain è leur égard, il faut étudier el déterminer spéci- 
fiquement les empreintes des fougères. Persuadé que vous 
portez autant d’intérét que moi au déchiffrement de cette in- 

(éressante question, je vous envoie quelques-unes des em- 
preintes les mieux conservées que je possède. S'il est néces- 
saire de consulter è leur égard un phytologiste , j'espère que 
vous voudrez bien les soumettre a M. Brongniart. Vous me ren- 
drez un vrai service en me communiquant votre opinion sur 
ces empreintes et sur le terrain où elles se trouvent, ainsi que 
le jugement des savants que vous croirez devoir consulter. Je 
remets, aujourd'hui méme, aux messageries la petile caisse 
qui contient les empreintes. » I 





DL] 

[ M. Adolphe Brongniart ayant bien voulu s'occuper, avec sa 
complaisance ordinaire, de déterminer les empreintes végétales 
envoyées par M. Sismonda, y a reconnu les quatre espèces 
suivantes, dont la dernière lui a parn la moins certaine : 

1°. Lepidophloyos laricinum de Sternberg; 

2°. Cladophlebris Defrancù,; 

9°. Pecopteris muricata ; 

4°. Feuille de Moggerathia ou du genre Pia 
voisin des MNoggerathia. C'est la plante décrite par Sternberg et 
Corda, sous le nom de //abellaria borassifolia, mais ce n'est 
pas un palmier. 


Ces quatre espèces sont connues pour appartenir au terrain 
houiller ] (4) 


(1) Voici le texte de la Note que M. Adolphe Brongniart a eu l’obli- 
geance de me remettre et dont je me suis empressé de transmeltre l’ori- 
ginal è M. Sismonda. 

« J'ai examiné avec beaucoup d’attention les échantillons transmis par 
M. Sismonda, et je ne puis pas douter qu’ils ne soient tous identiques 
avec des plantes du terrain houiller. 

» J?y reconnais trois espèces qui me paraissent bien certaines spéci- 
fiquement. 

» 1°. No 3. Lepidophloyos laricinum de Sternberg, un des genres les 
plus caractéristiques du terrain houiller, commun surtout è Eschweiler 
et à Saarbruck, etc. 

» 2°. Deux fougères en très-petits fragmenis, mais qui me paraissent 
bien déterminables, surtout la première. 

» 1. Cladophlebris Defrancii, Ad. Br. , Tabl. des vég. foss. — Pecopteris 
Defrancii, Hist. des vég. foss. 

» 2. Pecopteris muricata, Ad. Br. , Hlist. des vég. foss. 

» Ces deux plantes sont confondues dans les échantillons marqués n° 2. 

» 3°. N° 1. Plus douteux, ne me paraît pas une calamite, mais plutòt 
une feuille de /oggerathia ou de mon genre Pyckrnophyllum voisin du 
Noggerathia. C'est la plante décrite par Sternberg et Corda comme Fla- 
bellaria borassifolia, mais qui n’est pas un palmier. 

» Cet ensemble de plantes, quoique bien restreint, est tout à fait car- 
bonifère el etranger aux Lterrains plus récents dont le gisement ne laisse 
pas de doutes. La position de ces conches sous la mollasse peut-elle étre un 
obstacle à leur ancienneté ? Je ne le pense pas. Il faudrait d’autres motifs. 

» Je vous laisse juge de celte question qui bolaniquement ne me paraîl 
pas douteuse. » 
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Lettre denxiéme. 


« Turin, le 3 anùl 1857. 


» Je m'altendais au jugement que M. Brongniart a porté sur 
les empreintes de Taninge. Maintenant il me paraît qu'il serait 
d’un très-haut intérèt pour la science de savoir si les couches 
qui renferment ces empreintes appartiennent è l’époque juras- 
sique ou bien si elles font partie du terrain crétacé. D'après la 
stratigraphie et la nature des roches, il m’a paru qu'elles se 
lient inlimement au terrain crétacé qui est très-développé dans 
la vallée du Giffre. .. En quinze ou seize heures de temps on 
arrive de Paris sur le lieu de ce singulier gisement de plantes. 
Si vous vous décidez à y faire une course pendant l’automne 
prochain, je vous prie de m’en écrire un mot. J'irai vous re- 
joindre, car je serais heureux de pouvoir vous servir de guide...» 


Note de M. Bur DE BEALMONT. 


Je me suis rendu à l’obligeante invitation de M. Sismonda, 
et ayant visité avec lui les environs de Taninge le 3 octobre 
dernier, je n'ai pu que rendre hommage è la parfaite exacti- 
tude de ses premières observations. Nous avons méme fait en 
d'autres points des environs de Taninge des observations nou- 
velles, confirmatives des premières, que M. Sismonda com- 
prendra probablement dans la publication dont il réunit les 
élements; mais ayant prolongé son séjour en Savoie plus long- 
temps que je n'ai pu le faire moi-mème, mon savant et aimable 
guide a fait encore après mon départ une nouvelle série d’ob- 
servalions sur des gisements de combustible qui sc rattachent 
a celui de Taninge dont les plantes fossiles sont une dépen- 
dance, et il ma adresse sur le tout une dernière Lettre dont 
J'ajoute ici l’extrait suivant. 


Lettre troisiéme. 


« Turin, le 12 octobre 1857. 


» Une heure après que nous nous sommes quittés è Annecy 
(le 4 octobre), j'ai repris le chemin de Bonneville, que nous 
avions parcouru ensemble le matin, afin de me rendre ce jour- 
là assez près d’Arrache, pour aller le lendemain examiner la 
mine de lignite qui existe è une heure de distance de ce vil- 
lage (lequel est voisin de Cluses et peu éloigné de Taninge). 
Je me suis rendu ensuite à la mine de lignite de Thòrens (à 
25 kilomètres à l’ouest-sud-ouest de Cluses, entre Bonneville 
et Annecy). 

» En approchant d’Arrache, je sentais augmenter mon re- 
gret que vos devoirs académiques vous eussent oblige è re- 
tourner sitòt è Paris; car vous avez perdu l’occasion de voir, 
mieux peut-étre que partout ailleurs dans ce pays-là, le pro- 
longement et l’allure du terrain nummulitique; vous auriez vu 
qu'il file tout droit et sans interruption sur Taninge , reposant 
immédiatement sur le calcaire néocomien. Dans ce moment, 
l'exploitation du lignite d’Arrache est suspendue. Les travaux 
ne sont pas bien avancés. Le combustible s’enfonce sous un 
gres solide recouvert par le calcaire nummulitique noiràtre. 
Entre le grès et le lignite existe une petite couche de matière 
argileuse, brunàtre, pétrie de fossiles, parmi lesquels, comme 
a Entrevernes, prédominent les bivalves. Mais ni dans cette 
couche, ni dans le grès superposé, il ne m'a été donné de 
voir des empreintes végétales. Maintenant, reste à savoir si 
elles ont été détruites par des causes qu'on ne peut pas pres- 
sentir, ou bien si les travaux d’exploitalion n'ont pas encore 
rejoint la couche qui les renferme. 

» A Thorens, on entre par un puits dans une galerie qui a 
90 mètres de longucur. On espère atteindre bientòt la conche 
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de lignite; en attendant on travaille dans le grès. Avant d’ar- 
river d cette roche, on a traversé un banc de schiste argileux 
dans lequel ont été trouvées les belles empreintes que nous 
avons eues entre les mains au musée d'Annecy, où elles ont 
été déposées par le propriétaire de la mine, M. Aussedat. 
D’après ce que m'ont dit les mineurs, c'est seulement dans 
celte couche qu'on rencontre les empreintes, et elles n'y se- 
raient pas rares. Mes recherches néanmoins ont été infruc- 
tueuses; elles m°ont cependant prouvé, de manière è n'en 
pouvoir douter, que le grand échantillon existant au musée 
d’Annecy (1) vient de cet endroit-là. 

» ... Ainsi la couche è fougères existe à Thorens, tout de 
méme qu'à Taninge, tandis qu'elle n’a pas encore été trouvée 
à Arrache, où, au contraire, le lignite est associé è une couche 
argileuse parsemée des mémes espèces de coquilles qu'on re- 
marque è la mine de lignite d’Entrevernes. Je ne prétends 
nullement expliquer comment il se fait que les fougères man- 
quent è Arrache et à Entrevernes; mais je vous dirai que les 
observations que j'ai faites en montant è Arrache, depuis Cluses, 
m'ont appris que le grès de Taninge est placé è la base du 
terrain nummulitique, que celui de Thòrens se trouverait vers 
la partie moyenne, et qu’enfin les lignites d'Arrache et d’Entre- 
vernes occuperaient une zone qui est presque è la partie su- 
périeure du méme terrain. Or, est-ce la la raison de l’absence 
des fougères dans les couches d’Arrache, ou bien est-ce que 
les travaux n’ont pas encore alteint la couche qui les ren- 
ferme (2)? Le temps, si l’on continue l’exploitation du lignite, 


(1) L’echantillon d’argile schisleuse grise déposé au musée d’Annecy 
présente des empreintes de deux espèces de Fougères, et il ressemble 
tellement à une plaque d’argile schisteuse du terrain houiller, que son 
aspect avait excilé en nous un premier mouvement involontaire de doute 
sur l’authenticité de son origine. 

(2) Il ne serait pas impossible que les plantes et les coquilles cussent 
cté déposces ensemble, mais que les unes ou les autres eussent quelque- 
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nous le dévoilera. En attendant, ce qui reste dès à présent 
démontré, c'est que, dans les Alpes, les fougères houillères 
vivaient encore pendant que la mer déposait les roches de la 
partie moyenne du terrain nummulitique. . . » 


fois disparu. Quelquefois aussi les unes et les aulres onl éié conservees 
simultanément, comme on le voit à la mine d’Arbon, située près de 
Vacheresse, dans la vallée d’Abondance, à 25 kilomètres environ au 
nord-est de Taninge et d’Arrache. Ayant visité le gisement de lignile 
d’Arbon dans lun de mes premiers voyages dans les Alpes, j'y ai re- 
cueilli une collection dont voici le catalogue écrit sur les lieux, en 1826. 

198, Calcaire compacte un peu esquilleux, noir, fétide, qui alterne 
un grand nombre de fois avec de la marne schisleuse noire au-dessous 
de la couche de houille d’Arbon. 

199. Houille d’Arbon. 

200. Calcaire marneux brun, conlenant des impressions végétales (a) 
et un grand nombre de coquilles bivalves calcinées (8), qui forme le toit 
de la couche de houille d’Arbon. 

201. Calcaire compacte noiràlre contenant un grand nombre de co- 
quilles turbinées, des térébratules et d’autres bivalves, des oursins, des 
polypiers, etc. Il recouvre le précédent et forme un banc de deux mètres 
qui correspond peult-étre à la roche coquillière des Diablerets. 

202. Petite couche de calcaire marneux brun, contenant des terebra- 
tules et d’aulres bivalves, qui recouvre la precédente. 

203. Calcaire compacte gris avec petits filons calcaires de la varieté 
la plus ordinaire dans la partie supérieure du calcaire des Alpes. Il re- 
pose sur le numéro précédent et forme au-dessus de la galerie de re- 
cherche un escarpement de 40 à 50 mètres. 

La couche de combustible d’Arbon plonge au sud de 15 à 20 degrés, 
et se plie en forme de dòme, de méme que lc calcaire qui la recouvre. 
Elle a 4 pieds de puissance, dont seulement 6 pouces de houille pure 
au toit et 2 au mur; le reste est plus ou moins terreux. 

Le combustible d’Arbon, de méme que celui de Thòrens et celui 
d’Entrevernes, peut étre qualifié presque indifferemment de houille ou 
de lignite; mais ce qu'il y a de certain, c’esi que les combustibles cx- 
ploités à Entrevernes et à Thòrens donnent du coke et fournissent du 
gaz d’éclairage. Le combustible des Diablerels se rapproche davantage 


(a) Malgré leur élat imparfait de conservation, la plupart de ces empreintes ont une 
évidente ressemblance avec les Noggerathia de Taninge. 

(6) Parmi les coquilles que j'ai sous les yeux on distiague une terébratule strife, La 
détermination exacte des autres serait peut-étre difficile, mois il est certain que leur état 
de calcination qui réduit leur test è une matibre blanche crétacée, rappelle complètement 
les coquilles qui accompagnent en grand nombre la couche de combustible d'Entrevernes, 


* 
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de l’anthracite. Les combustibles des Diabdlerets, d’ Arbor, do Taninge, 
d’ Arrache, de Thdrens et d’Entrevernes, s’ils n’apparuennent pas exacte- 
ment à la mème couche, paraissent cependant ètre tous compris dans 
l’épaisseur du terrain nummulitique proprement dit. Tous sont à la base 
du fiysch et ont au-dessus d’eux l’énorme épaisseur des grès à fucoîdes; 
mais tous sont supérieurs au calcaire à Chama ammonia très-développé 
et admirablement caractérisé dans toutes ces contrées, et je crois mème 
qu’on trouverait au-dessous de Ja plupart d’entre eux la couche fossili- 
fère de la montagne des Fis, dont la détermination, comme équivalent 
de la craie chloritée, est un des titres de gloire de notre illustre et re- 
gretté confrère M. Alexandre Brongniart. 


E. D. B, 


ISO ii. _ ———_—_—_—_—_— + +“+"»*»w!"}_0"Ò"Ò" _»"»°» _"°"»"‘ ‘"‘"#"9"9"P"P"P"_@———@ Lg 
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Stanco du 7 décembre 18517. 


SUR LES GISEMENTS DE FOSSILES 
VEGÉTAUX ET ANIMAUX 


DU COL DES ENCOMBRES, EN SAVOIE. 





M. Écie pe Braumonr entretient l’Académie de nouvelles 
observations relatives è la constitution geologique des parties 
de la Savoie qu'il a visitées l’automne dernier en compagnie 
de M. le professeur Ange Sismonna, Membre de l'Académie 
des Sciences de Turin, et communique d’abord la Leltre sui- 
vante du savant géologue piémontais. 


Lettre è M. Éu DE _Bratnowr. 


« Turin, ce 3 décembre 1857. 


go TP —_—— ———————_——__——____2_1t__——y> > 


« Je vais vous communiquer le résultat de l’étude faite avec 
mon frère Eugène Sismonda et avec M. le professeur Bellardi 
sur les roches et les fossiles ramassés avec vous en allant de 
Saint-Michel en Maurienne è Moutiers en Tarentaise par le col 
des Encombres. Nous avons également passè en revue tous les 
fossiles que j'ai rapportes de cette méme localité dans les courses 
que j'y ai faites dans ces dernières années. Vous verrez par le 
tablean (A) ci-joint [voir plus loin le tableau (A) ] que le petit 
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nombre d'empreintes végétales étudié se compose d'espèces de 
la méme nature de celles qu'on trouve à Macot et ailleurs, en 
Savoie, dans le système anthracifère supérieur. Je m'attendais 
a un pareil resultat, car, comme vous avez pu le voir, c'est 
au susdit système qu’appartiennent les grès, les schistes, etc., 
qui s'étendent depuis Saint-Michel jusqu'un peu au-dessous 
du col des Encombres du còtéè de la Tarentaise. En raison du 
manque d'ouvrages, il n’a pas été possible de déterminer toutes 
les empreintes de plantes rapportées de ce col. Si M. Brongniart, 
dont je viens toul récemment d’eprouver l’exquise obligeance 
dans la détermination des empreintes de Taninge, veut donner 
à leur étude un moment de son temps, sur un mot de vous 
je m'empresserai de vous les expédier. 

» Vous trouverez le tableau des Mollusques | voir plus loin 
le tableau (B) ] enrichi de plusieurs espèces, dont il n'est pas 
question dans mes deux Notes publiées dans le Bulletm de la 
Société Geéologique, tome V, 2° série, page 410 (1848), et 
tome XII, page 634 de la méme série. Les espèces nouvelle- 
ment ajoutées confirment les conclusions déja établies, que 
l’àge du terrain anthracifère des Alpes ne remonte pas au delà 
de l’époque du lias. 

» Je devrais finir ici cette Lettre, parce que tout ce que je 
puis dire sur le gisement absolu des deux svstèmes anthraci- 
fères, aussi bien que sur leur gisement relatif, est inséré dans 
mes Mémoires sur les Alpes, et il en est question dans ma 
Lettre du mois de mai 1855, que vous m’avez fait l’honneur 
de communiquer è l’Academie dans sa séance du 28 du méme 
mois (voir Comptes rendus, tome XL, page 1193). Du reste, 
vous avez été le premier è exploiter ce champ et à mettre les 
fails dans leur vrai jour. Vous me permettrez cependant de 
vous soumettre quelques réflexions qui me paraissent n’étre pas 
dénuées d'une certaine importance. 

» Dès que vous eùtes démontré que, dans les Alpes de la 
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Savoie, du Dauphinée, cte., les schistes avec empreintes de 
vésétaux houillers allernent avec ceux à bélemnites et à am- 
monites, on a cherché a combattre le fait en supposant que 
les couches étaient pliées et repliées sur elles-mèmes, et que 
la partie courbée avait ét6 emportée dans les révolutions ter- 
restres qui ont suivi le fait primitif. On a appliqué le mème 
raisonnement è l’explication du gisement de la grande masse 
ealcaire comprise entre les deux systèmes anthracifères, et 
dans laquelle, au col des Encombres, j'ai découvert, en 
1847, une grande quantité de fossiles liassiques, comme vous 
vous en étes convaincu sur place tout récemment (le 1° oc- 
tobre dernier), et comme s'en sont assures bien d'autres sa- 
vants géologues, que ma publication a decidés è aller visiter 
cette localite. Or, parmi les raisons qu'on peut donner pour 
prouver que les couches en question ne sont ni renversées ni 
recourbées, mais que leur superposilion est dans l'état normal, 
il ya particulitrement celles qui se rapportent è la nature des 
roches et aux fossiles qu’elles renferment. 

» Ainsi, les deux systèmes anthracifères, au lieu d'étre 
composés des mèmes roches, comme la chose devrait étre si 
réellement il n°y avait qu’une seule assise repliée ou large- 
ment recourbée sur elle-méme (en d'autres termes, si le sys- 
teme que, en raison de sa position, j'ai appelé superieur, n'était 
que l’inferieur courbé ou renversé sur la grande masse cal- 
caire), sont formés chacun, au contraire, par des roches par- 
ticulieres. Celles du système inférieur consistent essentielle- 
ment en schistes argileux et en calcaires cristallins fissiles, 
tandis que dans le système supérieur dominent les grès, les 
psammites et les poudingues quartzeux. En outre, en Savoie, 
dans le système inférieur, l'anthracite est en petite quantité, 
et les schistes a empreinles vegetales alternent avec des schistes 
calcarifères contenant des bélemnites et des ammonites; dans 
le système supérieur du mème pays, au contraire, l'anthracite 





est très-abondante, et, que je sache, jusqu'à présent on n'y a 
trouve ni bélemmnites, ni ammonites. Enfin les fossiles animaux 


, paraissent manquer au système anthracifère supérieur; ils de- 


viennent très-abondants dans le calcaire qui le supporte im- 
médiatement, et ils diminuent considerablement en nombre et 
en espèces dans les roches du système anthracifère inférieur, 
tandis que pour les végétaux, on arrive à des conclusions qu'on 
peut dire diamétralement opposées; ils abondent dans le sys- 
teme supérieur, ils manquent, ou mieux jusqu'à présent ils 
sont inconnus, dans la grande masse calcaire, et ils reparaissent 
dans le système inférieur. 

» Il serail a desirer que les difféerentes assises si nellement 
caracterisées par la nature des roches et par la quantité rela- 
tive de leurs fossiles le fussent également par la nature de 
ceux-ci, comme il arrive dans bien d'autres pays où, suivant 


plusieurs palèontologistes, chaque assise, pour ne pas dire 


chaque couche, se distingue par un bon nombre d’espèces qui 
lui sont exclusivement propres. En réalité ces differences tran- 
chees dans les faunes des differentes assises d'un méme ter- 
rain n’existent pas dans l'intérieur des Alpes et dans les con- 
trées environnantes; il y a un vrai mélange dans les fossiles, 
Jentends parler ici des fossiles animaux; car pour les plantes, 
ce n'est pas tout è fait la méme chose. 

» Dans votre Memoire sur le col du Chardonnet (Annales 
des Sciences naturelles, tome XV, page 374; 1828), vous 
diles; et M. Ad. Brongniart confirme dans la note (1) quil y 


1) « On remarquera que ces especes (celles recueillies au col du 
» Chardonnet) ont été retrouvées dans les couches qui accompagnent 
» l'anthracite des environs de Briancon, que leur position rapporte egale- 
» ment aux parlies supgrieures de ce syslème, et que dans ces deux 
» localités on n'a observé jusqu'à présent que des tiges sans feuilles, 
» tandis que dans les couches inférieures du méme système, telles que 
» celles de Petit-Ceeur et des environs de Lamure, les feuilles sont bien 
» plus fréquentes que les tiges.....» (Ad. Br., Armales des Sciences na- 
turelles, tome XV, pago 375; 1828). 
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a ajoutée, que les deux assises anthracifères difierent par les 
espèces d'empreintes végétales, et par une remarquable dis- 
proportion dans le nombre des tiges et des feuilles: dans Je 
système ou assise supérieure les tiges prédominent, dans l’as- 
sise inférieure ce sont les feuilles qui l'emportent. Mais dans 
le lias supérieur du col des Encombres il se trouve dans la 
méme couche, et è còlé les uns des autres, des fossiles ap- 
partenant aux trois assises liassiques, d'après la distribution 
qu'en font les paléontologistes les plus distingués de notre 
époque. Par contre, dans le lias inférieur du col de la Made- 
leine et de Petit-Cceur en Tarentaise avec l’Ammonites bisul- 
catus, Brug., caractéristique de cet étage, on trouve les Am- 
monites thouarsensis, murchisonae, bakeriae, la première du 
lias supérieur, et les deux autres de l’oolithe inférieur, et le 
Belemnites acutus, Miller, caractéristique du lias inférieur. 
[Voir ci-après les tableaux (C) et (D), qui renferment respec- 
tivement les fossiles animaux trouvés au col de la Madeleine 
et è Petit-Cour.] Il faut donc avouer que les fossiles tont seuls 
ne suffisent pas è la rigueur pour anéantir toutes les objections 
des partisans des courbures et des renversements dans les 
roches stratifiées des Alpes; mais leurs arguments tombent et 
perdent à mon avis toute importance, dès qu'on renforce l'in- 
suffisance des arguments tirés de la nature des fossiles par la 
considération de la composition, de l’ordre et du gisement des 
couches. Tous ces éléments géologiques réunis nous disent 
fortement que l’ordre de superposition dans lequel nous voyons 
ces roches est celui méme dans lequel elles se sont formées; 
les fossiles de leur còtéè ajoutent à cela que l’àge de ces roches 
ne remonte pas au delà de l’époque du lias, 

» Il ya aussi des géologues qui attendent pour admettre 
la contemporanéité des deux classes de fossiles observés dans 
les Alpes, les plantes et les animaux, qu'on les ait trouvés 
réunis dans la méme couche. Cette reunion n'est pas impos- 
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sible, mais il n'en est pas moins vrai que c'est là demander 
un fait qui n'est qu'exceptionnel, méme très-exceptionnel (1); 
car les exemples sont très-rares de végélaux et d’animaux 
eoexistants dans la méme couche; en général ils sont dans des 
couches distinctes, et leur contemporanéité se déduit de l'al- 
ternance des couches qui les renferment, precisément comme 
restent entre elles les couches à empreintes vegétales et celles 
a belemnites, ete., dans les Alpes. » 

Ala Lettre de M. Sismonda sont joints les quatre tableaux 
(A), (B), (GC), (D), dont le premier renferme les fossiles vé- 
getaux trouvés au col des Encombres, tandis que les trois autres 
contiennent respectivement les fossiles animaux trouvés au co 
des Encombres, au col de la Madeleine, et ù Petit-Cour. 


(1) On trouve cn difféerents pays, dans l’épaisseur du serrain howiller, 
des couches qui contienzent des fossiles animaux (Mollusques, Poissons, 
Repliles), mais ces couches sont généralement distincies de celles qui 
contliennent des empreintes vegetales. Il est excessivement rare de trouver 
dans le terrain houiller des restes d’animaux réunis à des débris végé- 
taux, et sous ce rapport le terrain anthracifère des Alpes ne fait que 
reproduire les allures ordinaires du terrain houiller proprement dit. 


E. D. B. 


MOTTO GARE 





(A) Tableau des Plantes fossiles trouvées au Col des Encombres 
dans le système anthracifère supérieur au calcaire è fossiles lassiques. 


Pecopteris pteroides? Ad. Brong. 
» villosa, Ad. Brong. 


» oreopteridius? Ad. Brong. 
» arborescens?? Ad. Brong. 
» cistii?? Ad. Brong. 


Empreintes non déterminées et qui paraissent se rapporler aux ucoîdes, 
et d’autres qui sont des feuilles d’une nouvelle espèce du genre Phoeni- 
cites ou du genre Noeggerathia. 
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(C) Tableau des Fossiles du Col de la Madeleine, en Savoie. 


Ammonites bisulcatus, Brug. (lias inf., d’Orb.). 
» thouarsensis, d'Orb. (esp. car. du lias sup., d’Orb.). 
» murchisonae, Sow. (ool. inf., d'Orb.). 
» bacheriae? Sow. (00l. inf. , d’Orb. ). 


(D) Tableau des Fossiles de Petit-Ceeur, en Savoie. 


Ammonites bisulcatus, Brug. (lias inf. , d’Orb.). 
Belemnites acutus, Mill. (1) (caract. du lias inf., d’Orb.). 
Encrinites. 


n 


Remarques de M. Eue pe Beaumont. 


» Je demande à l’Academie la permission d’ajouler ici, 
d’après ma dernière excursion, quelques détails sur le gîte 
fossilifere du col des Encombres. M. Sismonda l'a signalé è 
plusieurs reprises depuis six ans; ‘mais il a toujours parlé si 
modestement de sa découverte, que moi-méme je n’en avais pas 
apprécié toute l’importance avant de visiter les lieux avec lui. 

» Le gîte fossilifere du col des Encombres se trouve à la 
descente de ce col du còte de la Tarentaise, entre le chàlet 
situé au pied du col et les granges de Genouillet, sur la rive 
orientale de ruisseau des Encombres, affluent du torrent de 
Belleville qui se jette dans l’Isère, è Moutiers. Il appartient è 
la partie supérieure du massif très-épais de calcaire schisteux 
gris, un peu cristallin, que l’Arc traverse dans un défilé, entre 
Saint-Michel et Saini-Julien, que l’Isére traverse également 
dans un defilé, entre Moutiers et Aigue-Blanche, qui forme le 
Perron des Encombres, cime élevée de 2,895 mètres, ainsi 


1) C'est par meprise que dans ma Lellre imprimée dans le tome XL, 
page 1193, des Comptes rendus de l’Institut, je cite, à Petit-Coeur, le 
Belemniles minimus, 
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que fe flanc gauche du col du vallon des Encombres et de 
toute la vallée de Belleville, et qui se continue d’une part 
jusqu’au col du Lautaret en Dauphiné, et de l’autre jusqu'à 
Saint-Branchier et a la Pierre-à-Voie, en Valais. La couche 
fossilifère ne forme pas tout è fait l'écorce supéricure de ce 
puissant massif. Elle est recouverte par 30 mètres au moins 
de couches calcaires qui paraissent dépourvues de fossiles. 
Elle a 2 à 3 mètres d’épaisseur, et elle couronne ùne assise 
de calcaire gris cristallin, avec petits filons spathiques, qui 
renferme des rognons de silex noirs et qui donne par le choc 
une odeur bitumineuse. Cette assise, qui est très-solide, et è 
laquelle des fentes perpendiculaires donnent une structure 
prismatique, se dessine très-nettement dans les pentes abruptes 
qui forment le flanc gauche ou occidental du vallon, où on la 
suit aisément de l'eeil sur une assez grande longueur. Un éboule- 
ment, qui s'en est détaché et dont le point de départ est en- 
core visible, a jonchéè la. pente de ses débris et en a mème 
couvert une partie du terre-plein de la vallée. L'un des hloes 
dont cet éboulement se compose avant roulé un peu plus loin 
que les autres est venu se coucher à plat sur le sol de la prairie. 
La partie qui, dans sa position naturelle, constituait sa face 
supérieure, se trouve dans un plan vertical et présente è 
l’eil de l'observateur une sorte d'erposition paléontologique, 
unique en son genre jusqu'à présent, dans toute la partie 
Jurassique des Alpes. De nombreuses ammonites, dont plu- 
sieurs ont jusqu'à 20 et 30 centimètres de diamètre, se des- 
sinent sur sa surface. Leurs tubercules, leurs persillures sont 
parfaitement visibles et permettent de reconnaître immédiate- 
ment les espèces, et surtout de constater que loutes appar- 
tiennent è la faune jurassique (ou liassique ). Une bonne pho- 
tographie de cette surface fournirait une planche très-digne 
d'orner un ouvrage de paléontologie. 


_—r——»_+_  0ÙuÒu oÒ 





» Un examen fait de plus près permet de distinguer entre 
ces grandes ammonites une mullitude de fossiles plus petits 
(nautiles, bélemnites, trochus, pleurotomaires, avicules , bi- 
valves diverses). Le bloc a environ 10 mètres de hauteur, sur 
30 de largeur, et 15 d’épaisseur, ce qui, en tenant compte 
de quelques irrégularités, lui assigne un volume de plus de 
3,000 mètres cubes. Mais en étudiant ses tranches on voit 
qu'il n'est fossilifere que sur une épaisseur de 2 à 3 mètres. 
La partie fossilifere a è elle seule 4 à 500 mètres cubes; elle 
doit peser 1,000 à 1,200 tonnes. Or cette masse déjà énorme, 
et qui n'est cependant qu’une parcelle accidentellement déta- 
chée du gite fossilifere que recèle le flanc de la montagne, 
n’est è la lettre qu'un agrégat des fossiles cimentés par un 
calcaire grisàtre cristallin. 

» On ne peut en detacher un fragment sans voir plusieurs 
fossiles se dessiner dans sa cassure. Sa structure conglomérée 
rappelle celle que présentent beaucoup d'autres gîtes fossili- 
fères célèbres, tels par exemple que celui de la montagne des 
Fis; mais elle rappelle surtout le calcaire congloméré fossili- 
fere de Villette (Brèche de Villette) et les poudingues calcaires 
que Dolomieu et M. Brochant ont signalés en divers points de 
la Tarentaise et qui peut-étre ne sont eux-mémes que des gîtes 
fossiliferes, où un métamorphisme plus avancé qu'il ne l’est 
au col des Encombres a rendu les fossiles complètement mé- 
connaissables. Ici, quoique les fossiles s'apercoivent aisément, 
ils sont assez difficiles è extraire a cause de la compacité et 
de la durete du calcaire cristallin qui les cimente, et si chaque 
coup de marteau en dévoile un assez grand nombre, un petit 
nombre de coups heureux parviennent seuls à découvrir des 
surfaces où les caractères spécifiques se dessinent complète- 
ment. 

» J'ai dù admirer la patience dont M. Sismonda a fait preuve 
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en extrayant de celle masse compacte jusqu'a 63 (1) espèces 
differentes de fossiles, dont 35 complètement déterminables; 
mais j'ai compris en méme temps que si d'habiles et patients 
collecteurs s'installaient dans le vallon des Encombres avec 
des moyens d’exploitation suffisants, s'ils faisaient Jouer la mine 
sur le bloc qui est venu tomber sur la route des voyageurs, 
ou mieux encore, afin de respecter un monument naturel, sur 
. la couche en place dans les flanes de la montagne; s'ils maca- 
damisaient avec soin les parties détachées, comme M. Barrande 
Va fail faire avec tant de succès pour les calcaires siluriens 
de la Bohème, ils pourraient en retirer un nombre presque in- 
fini des 63 especes de fossiles déjà signalées et peut-étre de 
beaucoup d'autres. 

» Dans quelque partie de la formation jurassique , si riche 
cependant ‘en beaux gîtes fossilifères, qu'on rencontrà! celui 
du col des Encombres, il serait cité comme remarquable. Il 
le devient bien plus encore par le caprice heureux de la na- 
ture qui la fait échapper presque complètement aux phéno- 
mènes mélamorphiques qui ont rendu cristallins ou méme 
iransformé en gypse une partie des calcaires environnanis, et 
je ne doute pas que d’ici à peu d’années il ne rivalise en ce- 
lebrité avec les gisements classiques des Diablerets, de la 
montagne des Fis, de Saint-Cassian, ete.; que méme il ne soit 
cité comme un des plus classiques parmi ceux des fossiles 
du lias, et que le mélange de fossiles de divers étages que 
M. Sismonda y a signalés ne devienne pour la paléontologie 
une lumière nouvelle ct inattendue. En effet, comme me l’é- 


(1) Dans sa Lettre du mois de mai 1848 (Comptes rendus, tome XL, 
page 1195) M. Sismonda avait mème porlé le nombre des espèces du col 
des Encombres a 71, mais une étude prolongée faite sur un plus grand 
nombre d’echantillons, en permettant de multiplier le nombre des espèces 
déterminables, a conduit à réduire le nombre des espèces indeterminées 
et de n’en compter que 63 en toat. 


bis 
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crivait derniérement mon savant ami: « Dans les Alpes la ré- 
» partition tranchée des fossiles par assises, sur laquelle ont 
» tant insiste les paléontologistes dans ces derniers temps, 


» n'existe pas. On trouve dans la méme couche des fossiles 
» donnés pour appartenir è différents étages. Au col des En- 
» combres par exemple, on trouve réunis ensemble les fossiles 
» des trois étages liassiques. » 

» Il y aura là matière è discussion pour les personnes 
d'après lesquelles les fossiles seraient parqués, chacun dans 
une assise determinée, avec une rigueur telle, qu'aucun d’eux 
ne pourrait se trouver dans deux couches consécutives. La 
controverse serait d'autant mieux molivée que, d’après le ta- 
bleau (C) ci-dessus, les couches de calcaire schisteux du col 
de la Madeleine, comprises entre celles du col des Encombres 
et celles de Petit-Cceur, renferment deux espèces de l’oolithe 
inférieure. Mais ce sera en soi-méme la preuve d’un progrès 
réel de la science que de voir s'établir cette discussion de 
détail sur des couches qui en 1807, avant la publication du 
premier Mémoire de M. Brochant (1), étaient classées dans 
les terrains primitifs, parce qu'on n'y connaissait pas de fos- 
siles. Il ne faudrait pas croire cependant que dans ces terrains, 
où l’existence méme des fossiles semble encore un fait anomal, 
l'ordre général de leur succession soit bien sérieusement in- 
terverti, car on a vu, dans une Lettre précédente de M. 
Sismonda (2), que dans les couches les plus élevées du cal- 
caire jurassique de la Savoie on ne trouve, comme dans tout 
le midi de la France, que les espéces oxfordiennes (ou co- 
ralliennes ). 


(1) On trouvera un tableau assez complet, je crois, des publications 
dont les terrains de ces contrées ont elé l’objet, dans le Bulletin de la 
Société Geologique de France, 2° série, tome XII (1855), pages 534 à 676. 

(2) Voir la page 612 du tome XLV des Comptes rendus. 
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» Ce qui m'a.frappé aussi dans l’examen du gisement nou- 
veau dont M. Sismonda a si heureusement enrichi la géologie 
alpine, c'est que les fossiles, quoique très-bien conservées dans 
leurs formes (sauf la difficulté de les extraire), présentent 
presque tous dans leur tissu un commencement d'altération 
dù au métamorphisme. Les bélemnites, par exemple, laissent 
voir parfaitement leurs alvéoles, les cloisons de leurs alvéoles, 
les sillons de leurs surfaces, leur tissu fibreux radié; mais 
leurs fibres, au lieu d’étre formées d'un calcaire de couleur 
ambrée, comme dans les gisements les plus ordinaires, ne 
presentent qu’un calcaire blanc un peu cristallin, interrompu 
quelquefois par des lignes noires parallèles au contour exté- 
rieur. C'est un passage manifeste è ces bélemnites complète- 
ment transformées en calcaire blanc cristallin, qui sont si fré- 
quentes dans les calcaires schisteux de la Savoie, du Dauphiné, 
du Valais, du Piémont. Ce passage, si facile, à saisir, doit faire 
tomber tous les doutes que l’on a élevés sur la nature des fos- 
siles dont il s'agit, et les faire ranger tous parmi les bélemnites 
et, qui plus est, parmi les bélemnites habituelles du terrain 
jurassique inférieur, puisqu’elles font partie d'une reunion 
nombreuse d’espèces dont le caractère jurassique ne peut étre 
révoque en doute. Chacune d’elles imprime donc au calcaire 
qui la renferme un cachet jurassique presque aussi certain 
que si la totalitè des fossiles du col des Encombres y était 
conservée. 

» Quant à l'interposition du massif calcaire dont le gîte fos- 
silifère fait partie, entre les deux grandes assises anthracifères 
supérieure et inférieure de la Maurienne et de la Tarentaise, 
je n’ajouterai rien aujourd'’hui aux details contenus dans la 
dernière Lettre de M. Sismonda, et dans celle qu'il avait bien 
voulu me faire l'honneur de m'adresser en mai 1855 (Comptes 
rendus, tome XL, page 1193); je me bornerai è dire que 
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ma dernière course en Savoie n'a fait que remettre devant mes 
Veux, sous un aspect nouveau, l’èevidence de cette intercala- 
lion que j'ai signalée depuis si longtemps et que j'ai maintes 
fois verifiée depuis lors (14). Du sommet du col des Encombres 
on peut suivre de lil sur une longueur de plusieurs lieues 
la superposition du système anthracifère supérieur sur le massif 
calcaire qui contient vers le haut le gisement de fossiles ani- 
maux ci-dessus décrit, plus bas celui du col de la Madeleine, 
et vers sa base ceux de Naves et de Petit-Coeur; et en allant 
du col des Encombres a Petit-Caeur, ce que l’on peut faire en 
moins d’un jour, on reconnaît le plus directement possible que 
le gisement anthiracifère inférieur differe du supérieur par son 
épaisseur plus petite, par la nature plus souvent schisteuse de 
ses roches, par le choix des portions de végétaux, souvent 
plus délicates, qui y sont conservées, et que le massif calcaire 
est interposé entre les deux recouvrant l'un et servant de sup- 
port a l'autre. 

» M. Sismonda m'éerivait dernièrement (12 octobre 1857), 
et, suivant moi, avec un grand sens: 

« Je m’attends è une foule d'’objections, surtout de la part 
» de ceux parmi les géologues qui persistenti a regarder comme 
> houiller le terrain anthracifère des Alpes, par la seule raison 
» qu'il s'y trouve des empreintes de fougères connues pour 
> appartenir è celte époque-la. Si ceux-ci se décident un jour 
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(1) Qu'il me sulfise de dire que les giîtes fossiliferes que j'ai signalés 
autrefois (*) au pied des aiguillons d’Arve, et dont j'ai des lors indiqué 
les rapports avec ceux des environs de Moutiers et de Villette, et ceux 
dont pai également indiqué l’existence près de la Grave et du Villard 
d’Areine, en Dauphiné (**), ne sont probablement, en parlie du moins, 
que la prolongation moins développée et moins complètement observé e 
du gite du col des Encombres. 


(*) Annales des Sciences naturelles, tome XV, pago 557 (1828). 
(') Bulletin de la Societé Grologique de France, 2" série, tome XII, page 507 (1853), 
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» è faire la course du col des Encombres, en vovant la couche 
» de calcaire pétri de fossiles liassiques que j'y ai signalée, 
» renfermée dans les schistes, et les grès anthracifères sans 
» la moindre apparence ni de plissement, ni de renversement, 
» ni de tout autre bouleversement mécanique dans la super- 
» position des couches, mais que tout y est dans son état 
» normal, ils se persuaderont que les fougères houillères dans 
» les Alpes existaient avant, après et sans doule aussi pendant 
» la formation de ce calcaire petri de fossiles liassiques. » 








